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Des animaux « préhistoriques », vus à la 

télé… 
 

           Fascinante émission que celle de FR3 du jeudi 8 juin , dans 

le série « Thalassa ». On y parle d’animaux qualifiés de 

« préhistoriques » .Un reptile insulaire et deux étranges créatures 

marines : une sorte de « crabe-araignée » et un poisson, que la 

presse des années 50 a présenté comme étant « l’ancêtre de 

l’homme ». 

 

Le reptile insulaire est un lézard géant, le Dragon de Komodo. C’est un Varan, dont 

j’ai pu voir quelques cousins, mesurant déjà un à deux mètres, courir avec une extrême agilité 

dans la brousse du Sénégal. Le dragon de Komodo ne vit que dans l’île du même nom, et dans 

quelques autres petites îles de l’archipel de la Sonde, des « Jurassic Parcs » en quelque sorte.  

Certains individus peuvent dépasser quatre mètres, et pourtant l’espèce est passée inaperçue  

jusqu’en 1912 !  Ce « dragon » ne crache pas de feu et il n’a pas d’ailes de chauve-souris.  Il 

n’a également rien de particulièrement préhistorique et c’est sa  taille imposante qui en fait 

une sorte de « dinosaure » pour les médias. Notre banale tortue grecque, qui n’a pas évolué 

depuis le  Permien mériterait d’avantage cette appellation, malgré son aspect familier.   

 

Le « crabe-araignée » que les Anglo-saxons appellent « horse shoe crab » (ou « crabe 

à pattes de cheval ») n’est pas un crabe, mais un arthropode marin, un «Mérostomé », cousin 

et ancêtre des arthropodes terrestres. C’est la Limule, dont il existe deux espèces, l’une vivant 

en Extrême-Orient, l’autre Nord-américaine. Il est impressionnant de voir dans le reportage 

ces limules  s’entasser par myriades sur les rivages de la côte Est des Etats-Unis pour aller y 

pondre. 

Véritables créatures de science-fiction,  leur corps est protégé par un bouclier dorsal en 

deux parties qui évoque par sa taille et sa forme une grande écuelle creuse. Il se prolonge par 

un long éperon articulé et abrite ventralement tout un attirail de pinces et de pattes crochues, 

le tout au demeurant, parfaitement inoffensif.  Inoffensives sont d’ailleurs ces bestioles que 

l’on peut manipuler sans crainte, et qui ont été abusivement capturées et abondamment 

massacrées… 

broyées pour en faire des engrais, naturalisées en objets-souvenirs, découpées pour en faire 

des appâts pour la pêche des anguilles. Ce sont aussi des animaux de laboratoire : leur sang 

bleu a la particularité d’agglutiner les bactéries et est utilisé pour réaliser des bio-tests.  

Ajoutons que les limules ont des cellules nerveuses géantes et sont de sorte un matériel de 

choix pour des études de neurophysiologie. 

 

Le dernier animal de ce triptyque est le coelacanthe. Ce gros poisson (il pèse environ 100 

kilos) appartient à la sous-classe des Crossoptérygiens, considéré jusque dans les années 50  

comme éteint depuis l’ère primaire. Or bien que rare, il était pêché aux Comores et avait 

même un nom vernaculaire dans la langue du pays !  Il vit sur les fonds marins à plusieurs 

centaines de mètres de profondeur,  mais se rapproche de la surface la nuit, où on peut le 

pêcher à la lumière d’un fanal.  Dans les  années 60 on en trouvait un ou deux par an, qui 

étaient immédiatement achetés au prix fort par diverses institutions scientifiques, et il existait 

même une sorte de « liste d’attente ».  J’ai eu le privilège d’en voir deux à une année 

d’intervalle, arrivés des Comores par avion militaire et mis en dépôt dans le laboratoire de 

l’Université de Tananarive où je travaillais. Actuellement, l’espèce est intégralement 

protégée. 



Le coelacanthe  est à la fois archaïque et évolué. Archaïque par sa curieuse nageoire 

caudale et ses écailles massives. Evolué par son crâne et ses nageoires pectorales 

pédonculées ; elles préfigurent un membre locomoteur terrestre, mais resté inachevé, car le 

cinéma sous-marin en bathyscaphe montre que notre poisson ne fait que nager, et ne marche 

jamais sur le fond comme on le pensait avant. Il a aussi une ébauche de poumon qui ne lui sert 

à rien, mais trahit une évolution du groupe vers le passage à la vie terrestre. De là à le 

considérer comme « l’ancêtre de l’homme »…exagération de journaliste ! 

                                                                                                                             M.E. 
                                                                                                                                                                                                                                   

 
 
 
 
 
Les Limules, de par leur aspect  
« extraterrestre » , ont été utilisées dans des 
thèmes de science-fiction comme ici  dans 
ce film d’Alain Resnais : « La vie est un 
roman » (1982).  

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

   ….. Quant au coelacanthe, en voici que  

l’auteur a eu  la chance d’observer, avec ses 

étudiants malgaches, en 1963 et 1964.  Ces 

poissons très médiatiques à l’époque 

venaient de l’archipel Comorien.  

 

 

 

 

 

 

 



Araignées et opilions récoltés au lac des Pises (Aigoual) lors de la sortie de journée du 25 

juin.                                                                   M.Emerit  et R.Roudil 

 

Micrommata virescens  (Heteropodidae) 1f. 

Mitopus morio (Opilion Phalangiidae Oligolophinae) 2j. 

Amaurobius similis (Amaurobiidae) 1f 

Araniella alpica  (Araneidae)1f 

Philodromus cespitum  (Philodromidae)1f. 

Coelotes atropos  (Agelenidae)1f. 

Phalangium opilio  (Opilion Phalangiidae Phalangiinae) 1j 

Lepthyphantes tenuis (Linyphiidae Erigoninae) 1f 

Theridion  (Theridiidae) 1j. 

Pardosa lugubris  (Lycosidae)1f. 

Xysticus 1j 

Philodromus jj 

 

Insectes récoltés 

 

Thysanoptères nombreux 

Malthinus flaveolus Hbst. (Cantharididae) 

larve de Coccinellide 

larves de Coréides 

Cantharis quadripunctata (Cantharididae) Müll. 

Malthodes spathifer Kiesw. (Cantharididae) 

Cantharididae  indéterminé. (figure)  

Boletophagus reticulatus (Tenebrionidae) 

Althous subfuscus (Staphylinidae) 

Pedrosius sericeus  

Bostrychidae (2 espèces) 

Elateridae (1 espèce) 

 

Ces récoltes, obtenues principalement par battages et par deux récolteurs , sont décevantes par 

leur pauvreté, bien qu’ayant été faites en forêt. Cela est du probablement à l’extrême 

sécheresse du printemps (absence totale de pluie pendant un trimestre) : C’est la première fois 

que nous voyons une litière de hêtraie complètement sèche ! 
 

 

 

             Au mois d’août, nous avons eu la  surprise de voir les grands palmiers du polygone encapuchonnés  de 

gaze.  Ce revêtement peu esthétique était destiné à les protéger contre les pontes du redoutable « ver du 

palmier »,  qui fait des ravages depuis deux ans dans nos plantations urbaines.  « C’est comme pour le SIDA ! » 

a lancé un de nos sociétaires un peu facétieux !   Ces palmiers sont particulièrement chers aux Montpelliérains, 

car  ce sont les anciennes plantations de la place de la Préfecture qui ont été replantées là du temps de Hervé 

Harant et l’ensemble, cerné par les remparts de la 

forteresse de Vauban, a un petit aspect barbaresque fort 

plaisant. Là, fin août, certains palmiers avaient crevé 

leur préservatif et laissaient pendre au dehors de 

volumineuses grappes florales.  Espérons que le 

Paysandisia n’en a pas profité !  Au début de 

septembre, le danger est passé et les  arbres, débarrassés  

de leurs gazes, ont retrouvé leur aspect naturel.   

 

 



Un ver antique à rechercher… 

 
Nous venons de recevoir d’une de nos sociétaires de Lodève la lettre suivante, à laquelle  nous ne 
savons que répondre, après à l’avoir soumise à nos collègues. Le Liquidambar orientalis est une 
Hamamelidacée  utilisée dans notre Midi en plantations urbaine, quoique moins fréquemment qu’un 
autre Liquidambar d’origine américaine. Il en existe entre autres un exemplaire au square Planchon, 
devant la gare. Nous n’avons pas eu vent que ces arbres soient attaqués en France. De toutes 
façons, le papillon incriminé ne peut être Euplagia quadripunctata, dont la chenille n’est pas 
xylophage !  La résine de styrax, extraite de l’écorce des deux espèces, semblerait être une 
exsudation naturelle. Enquête à poursuivre en Asie Mineure ! 
 

 

  
 

 
 
 
 
      Liquidambar orientalis 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

      

 

 

       Deux immigrées, sans papiers…ou presque,    

         puisque Macrothele calpetana est la seule araignée   

         protégée au niveau européen. Ce qui n’est pas le cas  

         du frelon asiatique,  qui pourrait  acquérir la mauvaise  

         réputation des abeilles africaines,  d’introduction plus  

         ancienne en Europe. Arrivé il y a deux ou trois ans   

         dans le Lot et Garonne, le frelon asiatique est un  

          prédateur des abeilles et des guêpes locales dont il  

          consomme les couvées.          (d’après un écho de  M.Mashaal,   

               photos H.J.Griffiths et Cl.Villemant  (« Pour la Science » n° 3474) 

 

           

 

 

 

 


